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Trente ans après,
la théologie du corps aujourd’hui




Yves Semen


Le 28 novembre 1984, Jean-Paul II prononçait son ultime catéchèse sur « l’amour humain dans le plan divin ». Exactement trente ans plus tard, et à la lumière des découvertes qui ont été faites notamment après sa mort sur l’origine de cet enseignement magistral sur la théologie du corps, que peut-on dire de l’intention qui a conduit Jean-Paul II à délivrer le plus vaste enseignement pontifical sur un même sujet de toute l’histoire de l’Église, et à le faire dès le début de son pontificat ? Qu’est-ce qui autorise à dire que cet enseignement constitue le grand legs qu’a laissé Jean-Paul II à l’Église ? Est-il un moment passé de la théologie qui appartient désormais à l’histoire, tout comme son auteur, ou se révèle-t-il d’une totale actualité alors que les repères anthropologiques et éthiques semblent aujourd’hui bouleversés ? Quelle est la valeur magistérielle de cet enseignement parfois contesté, souvent ignoré, et qu’apporte-t-il à la pensée contemporaine sur le sens du corps et de la sexualité ? Comment peut-il éclairer les questionnements et les réflexions des pasteurs et des théologiens dans la perspective du deuxième synode sur la famille d’octobre 2016 ? Et surtout, comment peut-il être véritablement approprié par les chrétiens pour devenir un axe majeur de la Nouvelle Évangélisation ? Telles sont les questions auxquelles ce colloque voudrait apporter, sinon des réponses définitives, du moins quelque lumière.

 

Mes amis, le nombre que vous êtes durant ces deux jours de colloque – plus de trois cent cinquante participants venus de toute la France, et même de l’étranger (de Suisse, d’Italie, de Belgique, d’Afrique, du Québec, de Turquie, de Taïwan,…) – est un signe qu’il nous appartiendra de déchiffrer et de comprendre.

Mais souvenez-vous… En 1999 – Jean-Paul II avait encore six années à vivre –, dans sa magnifique biographie Jean-Paul II, témoin de l’espérance, George Weigel écrivait :

Il se peut que la théologie du corps de Jean-Paul II, source de controverse, ne soit prise en compte que lorsque lui-même aura quitté la scène. Ensemble, ces cent trente discours catéchétiques constituent une sorte de bombe à retardement qui pourrait exploser, avec des effets spectaculaires, au cours du troisième millénaire de l’Église. Quand cela arrivera, peut-être au XXIe siècle, la théologie du corps sera probablement regardée comme un tournant, non seulement dans la théologie catholique, mais aussi dans l’histoire de la pensée moderne1.


Cette biographie est la seule qui a été entièrement relue par Jean-Paul II. Il serait probablement exagéré de dire que Jean-Paul II a demandé à Weigel d’écrire ces lignes, mais il est certain qu’il l’a laissé les écrire. Et c’est pour nous, aujourd’hui, que ces lignes ont été écrites.

Certes, cette « bombe à retardement » a déjà explosé depuis près de dix ans aux USA, grâce aux publications de nombreux auteurs : Carl Anderson, José Granados, Janeth Smith, Michael Waldstein, George Weigel, Christopher West, et bien d’autres. De telle sorte que la théologie du corps fait désormais partie de la culture du catholique américain de base. Alex Deschênes nous donnera demain tous les éléments pour nous en convaincre. Nous avons un peu de retard à combler en Europe, mais j’ai la conviction que ce colloque est le point de départ d’un formidable mouvement qui va nous surprendre, comme nous ont surpris ces millions de personnes qui sont descendues dans la rue ces deux dernières années pour défendre la vérité du mariage entre un homme et une femme.

Mais, je ne voudrais pas oublier de rappeler que celui qui, en France, a perçu avant tous les autres le caractère prophétique de cet enseignement de Jean-Paul II a été le professeur Marcel Clément, qui était à l’époque le directeur du bimensuel catholique L’Homme Nouveau et le titulaire de la chaire de philosophie morale et politique à la Faculté Libre de Philosophie Comparée (IPC, Paris). Voilà ce qu’il écrivait dans son éditorial de L’Homme Nouveau du 1er novembre 1981 – il y a donc trente-trois ans – et qui demeure d’une totale actualité :

L’avenir de l’évangélisation n’est-il pas en dépendance ou, du moins, en liaison étroite, avec une solution nouvelle, ample, chrétienne, de l’ensemble des problèmes humains qui touchent à la sexualité ? Cette solution nouvelle, ample, chrétienne, peut-elle prendre efficacement comme point de départ l’enseignement donné, au cours des audiences du mercredi par Jean-Paul II, entre le 5 septembre 1979 et le 6 mai 1981 ? Après une longue période de réflexion et de maturation, de réunions et d’entretiens, les membres de notre équipe tant française que canadienne ont cru devoir répondre par « Oui » à ces deux questions. Pour cette raison, nous commençons aujourd’hui une série d’articles, on pourrait presque dire une sorte de campagne […] Notre but essentiel est de faire connaître ce que l’on me permettra d’appeler l’enseignement « révolutionnaire » de Jean-Paul II, et d’en tirer les conséquences. Je n’emploie pas le mot « révolutionnaire » par démagogie, mais pour attirer l’attention. Il est le seul qui puisse suggérer, brièvement, que cette « théologie du corps », appelée aussi par le pape « théologie de la sexualité », ou même « théologie de la masculinité et de la féminité » projette un faisceau de lumière, le plus puissant peut-être, jamais donné sur une plaie secrète qui marque le cœur de chaque homme et de chaque femme2.


Je ne rappelle pas cela d’abord – ni seulement – parce que Marcel Clément a été mon maître à l’époque où j’étais étudiant en philosophie, mais parce qu’il y a des devoirs de justice qui exigent d’être rendus. En novembre 1981, Jean-Paul II n’avait pas achevé de donner son enseignement catéchétique sur la théologie du corps. Il en était même loin… À la lumière du plan de l’ensemble de son œuvre – découvert seulement après sa mort – la catéchèse du 6 mai 1981 qu’évoque Marcel Clément, se révèle être seulement la catéchèse qui conclut le 2e chapitre de la 1re partie, laquelle en comporte trois et est suivie d’une 2e partie, qui comporte également trois chapitres. La catéchèse du 6 mai 1981 s’avère donc n’être que la 63e catéchèse de la théologie du corps, qui en comprend 129 effectivement prononcées et 135 dans le projet initial de Jean-Paul II. C’est dire combien Marcel Clément a été un visionnaire : bien avant que Jean-Paul II ait achevé son enseignement sur la théologie du corps, il avait perçu clairement sa portée et sa valeur à l’égard des exigences de la Nouvelle Évangélisation. Un certain nombre de ceux qui vont s’exprimer devant vous aujourd’hui et demain ont été les étudiants de Marcel Clément à la Faculté Libre de Philosophie Comparée et du professeur Aline Lizotte, qui a été la première à lui à emboîter le pas pour enseigner la théologie du corps. S’ils ont travaillé plus que d’autres cet enseignement de Jean-Paul II, et si – à leur tour – ils ont publié et enseignent aujourd’hui sur ce sujet, c’est à leurs anciens professeurs qu’ils le doivent.

J’en viens maintenant au thème de notre colloque : « Actualité de la théologie du corps ». Demain, 28 novembre, cela fera exactement trente ans que Jean-Paul II a achevé de donner son enseignement sur la théologie du corps. Il avait commencé le 5 septembre 1979. Le 28 novembre 1984 marquait la dernière des 129 catéchèses qu’il avait prononcées – de mercredi en mercredi – au long de plus de cinq années.

Pour introduire nos travaux sur l’« Actualité de la théologie du corps », je voudrais souligner quatre points :

1. Cet enseignement sur la théologie du corps est le premier qu’a voulu donner Jean-Paul II.

2. Jean-Paul II a voulu faire de cet enseignement un acte de son magistère officiel.

3. Cet enseignement est pour aujourd’hui.

4. Cet enseignement peut être le vecteur de la Nouvelle Évangélisation.


La théologie du corps,
premier enseignement de Jean-Paul II

Je vois poindre l’objection… Jean-Paul II a été élu le 16 octobre 1978. Or, il n’a commencé ses catéchèses sur la théologie du corps que le 5 septembre 1979, soit près d’un an plus tard. Il semble donc que parler de « premier enseignement de Jean-Paul II » soit un peu exagéré, d’autant qu’entre son élection et le début de ses catéchèses sur la théologie du corps, il a notamment donné sa première encyclique, Redemptor hominis, le 4 mars 1979, écrit plus d’une vingtaine de lettres apostoliques et donné une dizaine d’audiences du mercredi en 1978 et une trentaine en 1979. Et pourtant, c’est certainement son enseignement sur la théologie du corps qu’il avait dans l’intention dès son élection. Pourquoi ?

On sait aujourd’hui – grâce notamment aux découvertes de Michael Waldstein rapportées dans son excellente introduction à l’édition critique anglo-américaine des catéchèses sur la théologie du corps publiée en 20063 – que le manuscrit de la théologie du corps était entièrement rédigé par le cardinal Karol Wojtyła avant son élection pontificale. Il est donc probable que, s’il n’avait pas été élu, il l’aurait publié comme un prolongement de son premier ouvrage Amour et responsabilité4. Mgr Pascal Ide nous dira tout à l’heure quel lien on peut établir entre les perspectives d’Amour et responsabilité et celles de la théologie du corps.

Ce manuscrit, qui est la source des catéchèses sur la théologie du corps, était très certainement resté à Cracovie lorsque le cardinal Wojtyła est venu à Rome pour le conclave au terme duquel il a été élu pape. On imagine mal, en effet, qu’il se soit encombré d’un manuscrit de plus de 700 pages pour participer au conclave. Une copie de ce manuscrit original a été retrouvée en 2005 par Michael Waldstein dans les archives de la Fondation Jean-Paul II, via Cassia à Rome. Waldstein a également retrouvé à Cracovie la religieuse qui avait dactylographié le manuscrit, et qui a confirmé que Jean-Paul II avait rapporté ce manuscrit à Rome seulement après son élection5. L’original est donc resté à Cracovie jusqu’à ce que Jean-Paul II lui-même vienne l’y reprendre à la faveur de son premier voyage en Pologne. Ici, il faut remettre les choses en perspective : quand Jean-Paul II a été élu, en octobre 1978, c’était l’époque du rideau de fer, celle du bloc soviétique, dont faisait partie la Pologne. Une fois élu, le pape n’a bien évidemment pas eu la liberté de retourner à Cracovie y chercher les quelques affaires qui auraient pu lui être utiles ! On se souvient que son souhait de venir sur sa terre natale comme souverain pontife a été une véritable affaire diplomatique internationale, qui a nécessité de longs mois de négociations pour aboutir. Ce n’est donc qu’au mois de juin 1979 qu’il a pu enfin revenir en Pologne, et ce n’est qu’à ce moment-là, si l’on en croit le témoignage de la religieuse polonaise, qu’il a pu récupérer son manuscrit.

On peut donc penser que Jean-Paul II a mis à profit l’été 1979 pour découper son manuscrit en séquences correspondant au format des discours des audiences générales, c’est-à-dire de discours d’une vingtaine de minutes, en ne rajoutant que de brèves introductions et conclusions, dont il précise dans une note manuscrite qu’elles « ne changent en aucune manière la structure originale du texte » mais « sont plutôt des “interludes” » qu’il a limités « au minimum nécessaire »6. De telle sorte que, dès le retour de la période estivale, il a commencé à consacrer systématiquement les audiences générales du mercredi à cet enseignement catéchétique, et ce jusqu’au 28 novembre 1984, avec deux interruptions seulement (en dehors des obligations dues à ses voyages apostoliques) : l’une du 13 mai 1981 au 11 novembre 1981, à la suite de l’attentat dont il a été victime ; l’autre du 16 février 1983 au 23 mai 1984, en raison de l’Année sainte de la Rédemption (qu’il avait proclamée en 1983 pour le 1950e anniversaire de la Rédemption), pendant laquelle il a dû consacrer les audiences du mercredi au thème de l’Année sainte.

Si bien que l’on peut affirmer que, dès que Jean-Paul II a été en mesure de le faire, il a délivré cet enseignement sur la théologie du corps, comme s’il tenait à le donner en tout premier lieu, et comme s’il voulait en faire l’acte inaugural et la marque propre de son pontificat. Et même, comme s’il était pour lui urgent de le faire, comme si c’était, avant toute chose, ce que l’Église attendait de lui.





La théologie du corps,
acte du magistère officiel de Jean-Paul II

Plusieurs signes convergents en attestent. D’une part, Jean-Paul II aurait pu publier son manuscrit original tel quel. L’exemplaire de ce manuscrit conservé dans les archives de la Fondation Jean-Paul II à Dom Polski, titré Homme et femme, Il les créa, prouve qu’il était entièrement prêt pour sa publication. En ce cas, il aurait fait comme Benoît XVI l’a fait plus tard en publiant son Jésus de Nazareth : il aurait publié sous un double nom – Karol Wojtyła-Jean-Paul II –, et c’eût été une œuvre du théologien privé Karol Wojtyła. Et Jean-Paul II aurait pu en dire ce que Benoît XVI lui-même a dit de son Jésus de Nazareth :

Il est clair que je n’ai pas besoin de dire que ce livre n’est en aucune manière un acte du magistère, mais uniquement l’expression de ma quête personnelle de la « face du Seigneur ». Aussi chacun est-il libre de me contredire7.


C’est un fait que Jean-Paul II n’a pas agi ainsi. Même si les catéchèses sur la théologie du corps procèdent très fidèlement de son manuscrit polonais et n’en diffèrent que par les introductions et les conclusions rajoutées en vue des audiences générales ainsi que par quelques retouches mineures, il a choisi de divulguer cet enseignement au cours des audiences générales du mercredi, qui constituaient un canal d’expression du magistère en quelque sorte « sous-employé », et par conséquent disponible8.

D’autre part, Michael Waldstein rapporte que, lorsqu’il a entrepris de publier une nouvelle édition complète et critique, dans une traduction anglaise révisée, des catéchèses sur la théologie du corps, il a pris soin d’écrire à Jean-Paul II en février 2005 pour lui demander quel devait être le texte de référence des catéchèses. Mgr Sandri, à l’époque substitut à la Secrétairerie d’État du Vatican, lui a répondu – en précisant que sa réponse était ce que le pape lui-même lui avait demandé de répondre – que le texte de référence ne devait pas être celui de son manuscrit polonais, mais exclusivement celui du texte italien consigné dans les Insegnamenti di Giovanni Paolo II publiés par le Saint-Siège9. C’est donc l’expression de la volonté même du pape de passer sous silence le texte de son œuvre antérieure pour ne retenir que celui de ses enseignements pontificaux, c’est-à-dire de son enseignement magistériel.

Par ailleurs, on voit apparaître, dans plusieurs des grands textes du magistère de Jean-Paul II, des passages qui procèdent directement de ses catéchèses sur la théologie du corps, ou qui s’y réfèrent implicitement. C’est particulièrement net dans son exhortation apostolique Familiaris consortio10 de 1981 portant sur « les tâches de la famille chrétienne dans le monde d’aujourd’hui », dans sa lettre apostolique Mulieris dignitatem11 de 1988 sur la dignité de la femme, et dans sa Lettre aux familles de 1994, Gratissimam sane12. On peut y voir le signe du fait que Jean-Paul II considérait les catéchèses sur la théologie du corps comme faisant partie intégrante de son magistère.

Mais, pourra-t-on dire, si les catéchèses sur la théologie du corps font incontestablement partie du magistère pontifical de Jean-Paul II, c’est un magistère qui ne s’exprime que dans de simples audiences générales, et par conséquent sans autorité véritable. C’est souvent l’objection posée par ceux qui, pour des raisons diverses, semblent « dérangés » par cet enseignement de Jean-Paul II et voudraient pouvoir lui conférer un statut facultatif, au moins dans ses dimensions éthiques normatives13. C’est ne pas prendre en compte la première exhortation apostolique post-synodale de Jean-Paul II Catechesi tradendae, datée du premier anniversaire de son élection – le 16 octobre 1979 –, ni le fait qu’à neuf reprises, Jean-Paul II lui-même a qualifié ses enseignements sur la théologie du corps de « catéchèses14 ».

Dans Catechesi tradendae, Jean-Paul II établit le rôle primordial de l’évêque dans la catéchèse :

Je me tourne avant tout vers mes Frères Évêques : le deuxième concile du Vatican vous a déjà rappelé explicitement vos tâches dans le domaine catéchétique […]. Vous avez là, Frères très chers, une mission particulière dans vos Églises : vous y êtes les tout premiers responsables de la catéchèse, les catéchètes par excellence. Vous portez aussi avec le pape, dans l’esprit de la collégialité épiscopale, la charge de la catéchèse dans l’Église entière. Acceptez donc que je vous parle à cœur ouvert15.


Et le pape de dire ensuite aux évêques que, même s’ils sont assaillis par des tâches et des obligations de toutes sortes, leur priorité doit demeurer la catéchisation de la partie du peuple de Dieu qui leur est confiée. Cela vaut également – et même au premier chef – pour l’évêque de Rome qu’est le pape, à ceci près qu’à lui est confiée l’Église universelle, et que sa responsabilité de docteur ne s’étend pas seulement au diocèse de Rome mais à tout le peuple de Dieu.

Il n’est donc pas exagéré de dire que – dans le prolongement du synode des évêques de 1977 sur la catéchèse et de l’exhortation apostolique post-synodale Catechesi tradendae – Jean-Paul II a institué une nouvelle modalité d’expression du magistère authentique, celui des « catéchèses pontificales ». De fait, c’est un genre qui n’existait pas chez ses prédécesseurs, mais que ses successeurs – Benoît XVI et, aujourd’hui, le pape François – ont repris et en quelque sorte confirmé par l’usage. La catégorie « audiences générales » dans laquelle sont rangées, dans les Insegnamenti et sur le site du Vatican, les catéchèses sur la théologie du corps ainsi que toutes celles qui ont suivi, ne désigne donc que le cadre instrumental de leur diffusion et non pas leur degré d’autorité magistériel. En réalité, on peut attribuer à ces catéchèses un degré d’autorité semblable à celui d’une encyclique, c’est-à-dire un des plus hauts degrés d’autorité du magistère ordinaire. En effet, comme le rappelle à juste titre Michael Waldstein16, l’autorité d’un texte du pape est la plus haute lorsque :

1. Il s’exprime en tant que pasteur de l’Église universelle : c’est évidemment le cas lors des audiences générales du mercredi, dont les auditeurs – en leur qualité de pèlerins provenant du monde entier – sont comme les « députés » de l’Église universelle auprès du Saint-Père pour recevoir son enseignement. S’agissant précisément des catéchèses de Jean-Paul II sur la théologie du corps, il est clair, au vu de leur teneur théologique, que ces propos ne convenaient absolument pas à l’auditoire composé des pèlerins si ces pèlerins devaient en être les seuls ou les principaux destinataires. C’est donc à l’Église tout entière et dans une perspective de pérennité de son enseignement que parlait Jean-Paul II. Alex Deschênes apportera d’ailleurs dans sa communication un témoignage probant à cet égard.

2. Il s’exprime dans une forme d’enseignement essentielle à son ministère d’évêque : c’est très exactement le cas lorsque le pape donne une catéchèse, comme l’établit clairement Catechesi tradendae. Or, les enseignements sur la théologie du corps sont précisément qualifiés par Jean-Paul II de « catéchèses », comme on vient de le voir.

3. Il s’exprime sur un sujet central de la foi. Or, la théologie du corps culmine dans le « grand mystère » évoqué par Ép 5, 32 : « Ce mystère est grand : je le dis en référence au Christ et à l’Église », qui constitue – dit Jean-Paul II – « le couronnement du triptyque scripturaire constitutif de la théologie du corps17 ». Il est évident que ce « grand mystère » des noces du Christ-Époux et de l’Église-Épouse constitue un sujet – et même, peut-on dire, LE sujet – central de la foi dans la mesure où c’est dans l’union sponsale du Christ et de l’Église que s’accomplit et s’achève le mystère de l’Alliance. Par ailleurs, l’ensemble des catéchèses sur la théologie du corps sont une manière de revisiter pratiquement toutes les dimensions de la foi à partir de cette porte d’entrée qu’est la réalité du corps : le mystère de la création18, celui du péché et de la rédemption19, celui de la résurrection et de l’eschatologie20, la théologie sacramentaire relue à la lumière du sacrement de mariage21 comme « prototype des sacrements de la Nouvelle Alliance22 » et, pour finir, toute la dimension de l’éthique sexuelle et conjugale23 – mais, bien au-delà, de l’éthique interpersonnelle – qui résulte de la « relecture du langage du corps dans sa vérité24 ». C’est ce qui fait de la théologie du corps une vaste catéchèse et pas seulement un ensemble de catéchèses, et c’est ce qui permet à Michael Waldstein d’affirmer – ce en quoi je le rejoins pleinement : « La théologie du corps semble être la catéchèse de Jean-Paul II par excellence.25 »

Donc, non seulement la théologie du corps fait incontestablement partie du magistère officiel de Jean-Paul II, mais elle en est une expression qui bénéficie – en tant que catéchèse pontificale – d’un degré éminent d’autorité.




L’enseignement sur la théologie du corps est pour aujourd’hui

Pourquoi ? Tout simplement à cause des synodes sur la famille, celui qui vient de s’achever et celui qui aura lieu l’année prochaine, en octobre 2016.

Nous sommes finalement aujourd’hui – et cela mérite d’être souligné – dans une configuration assez semblable à celle du début du pontificat de Jean-Paul II : Jean-Paul II avait inauguré son pontificat par un synode sur la famille, convoqué en 1980 (26 septembre-25 octobre 1980), qui a donné lieu à l’exhortation post-synodale Familiaris consortio sur les tâches de la famille chrétienne dans le monde d’aujourd’hui ; François a inauguré le sien par un synode sur la famille qui s’est tenu le mois dernier qui sera suivi par un deuxième prévu dans un an, synodes qui donneront également lieu à une exhortation post-synodale du Saint-Père.

C’est précisément dans la perspective de ce synode de 1980 que Jean-Paul II a débuté ses catéchèses sur la théologie du corps en septembre 1979. Dès le premier numéro de la première catéchèse – celle du 5 septembre 1979 –, il évoque ce synode : « Le thème du Synode, De muneribus familiae christianae (Les tâches de la famille chrétienne), concentre notre attention sur cette communauté de vie humaine et chrétienne qui, dès l’origine, est fondamentale26 ». Et, à la fin de cette première catéchèse : « Le cycle de réflexions que nous commençons aujourd’hui, avec l’intention de le continuer durant les prochaines rencontres du mercredi, a également pour but, entre autres choses, d’accompagner de loin, pour ainsi dire, les travaux préparatoires au Synode, sans en toucher directement le thème, mais en attirant l’attention sur les racines profondes d’où il jaillit.27 » Mais les catéchèses sur la théologie du corps se sont prolongées bien au-delà du synode de 1980 et de l’exhortation apostolique Familiaris consortio qui en a résulté, et qui date du 22 novembre 1981. Si bien que je vous fais part bien simplement de la conviction qui est la mienne : il n’y aura probablement pas de texte de François sur la famille d’ici le prochain synode et avant l’exhortation apostolique qui en sortira. Et cela pour une bonne raison : avec les catéchèses sur la théologie du corps, nous avons tout ce qui est nécessaire pour éclairer en plénitude la question du mariage et de la famille, ainsi que toutes les dimensions pastorales qui s’y rapportent. Aude Suramy nous montrera tout à l’heure comment cette théologie du corps constitue le fondement d’une théologie de la famille. Le seul défi qui est à relever – et cela nous concerne tous (évêques, prêtres, laïcs) –, c’est que d’ici le prochain synode, la théologie du corps de Jean-Paul II soit réellement et enfin prise en compte.

Cette théologie nous a été donnée pour notre temps, et nous n’avons pas de temps à perdre si nous voulons nous en pénétrer suffisamment pour qu’elle porte les fruits que, dans le cœur de Dieu, elle est appelée à porter précisément pour le prochain synode sur la famille. L’Institut pontifical Jean-Paul II pour les études sur le mariage et la famille, à Rome comme dans ses diverses sections à travers le monde, s’y emploie activement. L’Institut de Théologie du Corps y apportera sa contribution pour la part qui est la sienne, et cela commence dès aujourd’hui.




La théologie du corps,
vecteur de la Nouvelle Évangélisation

Là encore, pourquoi ? Pour une raison très simple qu’évoquait déjà Marcel Clément en 1981, dans l’éditorial auquel je me référais tout à l’heure et dont je vous cite la suite :

L’encyclique Humanae Vitae étant venue réaffirmer, après la découverte de la pilule anovulante, que l’Église ne pouvait pas changer l’éthique de la vie conjugale, la tentation instante s’est répandue de renoncer aux sacrements, de quitter l’Église… À l’inverse, certains ont décidé d’y demeurer, mais en rejetant l’encyclique et son enseignement tenu pour impraticable. On en est venu, parfois, à s’approcher habituellement du repas des noces, tout en prenant le risque spirituel – tout au fond du cœur – de se trouver objectivement comme « celui qui ne porte pas le vêtement de noces » [Mt 22, 11-13]. Il peut se faire, bien entendu, que, dans la réalité de ce comportement, les intentions, subjectivement, demeurent celles de l’humilité. Mais les conflits latents demeurent28.


Il est clair que la publication de l’encyclique Humanae Vitae, en 1968, dans le contexte de l’après-concile, a conduit beaucoup de chrétiens mariés à s’éloigner de l’Église, et d’autres à y demeurer dans un climat de mauvaise conscience. Il fallait que les normes éthiques de la vie conjugale énoncées dans cette encyclique fussent expliquées, mieux justifiées, dans le cadre du développement d’une « anthropologie adéquate29 ». C’est très exactement ce que fait la théologie du corps, et c’est la raison qui a conduit Jean-Paul II à la divulguer30. Il le dit sans ambiguïté dans l’ultime catéchèse, et Thibaud Collin nous montrera demain le lien profond entre la théologie du corps et l’encyclique de Paul VI :

Si j’attire particulièrement l’attention précisément sur ces dernières catéchèses [consacrées à l’encyclique Humanae Vitae], je le fais, non seulement parce que le thème dont elles traitent est plus étroitement lié à notre époque, mais avant tout parce que c’est d’elles que proviennent les interrogations qui imprègnent, en un certain sens, l’ensemble de nos réflexions. Il en résulte que cette partie finale n’est pas artificiellement ajoutée à l’ensemble, mais qu’elle lui est unie de manière organique et homogène31.


Et le pape d’affirmer clairement :

Pour affronter les interrogations que suscite l’encyclique Humanae Vitae, surtout en théologie, pour formuler ces interrogations et en chercher la réponse, il faut trouver ce cadre biblico-théologique auquel on fait allusion quand on parle de « rédemption du corps et de sacramentalité du mariage32 ».


De telle sorte que c’est précisément parce que les questions d’éthique sexuelle ont éloigné – et continuent d’éloigner – des personnes de l’Église qu’il faut aller à elles en leur donnant le flot de lumière qui jaillit de la considération – je dirais même de la contemplation – de la beauté de « l’amour humain dans le plan divin », autre titre que suggérait Jean-Paul II pour désigner l’ensemble de ses catéchèses sur la théologie du corps33. Le professeur Oana Gotia nous en parlera tout à l’heure. C’est d’ailleurs très exactement ce à quoi invitait Benoît XVI dans son discours pour le 25e anniversaire de la fondation de l’Institut pontifical Jean-Paul II pour les études sur le mariage et la famille, le 11 mai 2006 : « Le grand défi de la Nouvelle Évangélisation, que Jean-Paul II a proposée avec un tel élan, a besoin d’être soutenu par une réflexion véritablement approfondie sur l’amour humain, dans la mesure où cet amour est précisément une voie privilégiée que Dieu a choisie pour se révéler à l’homme, et que c’est dans cet amour qu’il l’appelle à une communion dans la vie trinitaire34. » Dans cette ligne — le cardinal Philippe Barbarin et Gabrielle Ménager nous le diront — la théologie du corps constitue un enjeu pastoral fondamental pour aujourd’hui, spécialement pour ce qui concerne la préparation au mariage. Il est également urgent de prendre en compte la beauté et la dignité de la sexualité que nous dévoile la théologie du corps pour éclairer et inspirer l’éducation affective et sexuelle de nos enfants. Inès Pélissié du Rausas nous montrera comment. Mais il nous faut voir également toutes les conséquences possibles de cette théologie du corps dans les dimensions de la vie sociale, et comment elle s’articule avec l’enseignement social de l’Église. C’est ce que traitera pour nous le père Antoine De Roeck.

Vous l’aurez compris : il y a une dimension proprement prophétique dans la théologie du corps de Jean-Paul II. Je le dis, non pas par enflure de style, mais parce que ce qui est le propre du prophète, c’est de parler au nom de Dieu et pour un temps qui n’est pas le sien.

C’est aujourd’hui, alors que les repères anthropologiques et les normes éthiques sont totalement bouleversés – nous aurons l’occasion de nous pencher sur ces questions avec les interventions de François de Muizon et Thibaud Collin – que nous avons besoin de ce flot de lumière que la théologie du corps déverse sur le mystère de l’homme-corps et sur la vocation de l’amour humain, dans le mariage comme dans la virginité ou le célibat « pour le Royaume ».

Mais ce mystère de l’homme-corps dans lequel s’exprime l’identité de l’homme comme image de Dieu semble inépuisable par la seule approche rationnelle de la théologie, comme si elle « était en quelque sorte dépassée par ce mystère et comme si, lorsque l’on arrive à ce point, il fallait que la poésie prenne le relais pour tenter de dire autrement ce que la théologie s’avère impuissante à exprimer en plénitude35. » C’est ce qui permet de comprendre le recours que Karol Wojtyła fait à la poésie et au théâtre qui, dans sa forme rhapsodique, se révèle comme expression poétique. Chez Wojtyła, comme le faisait justement remarquer le grand poète Pierre Emmanuel, « le poète est bien le même que le philosophe ou le théologien, mais il atteint l’homme en un lieu de l’être que ni la philosophie ni la théologie ne peuvent saisir avec la même immédiateté36 ». C’est ce que nous montrera Martine Loriau à travers l’évocation de l’œuvre théâtrale de Karol Wojtyła, et spécialement de sa dernière pièce de théâtre, Rayonnement de la paternité, où il se révèle également comme un prophète pour notre temps.
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